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Alain CORBELLARI, Le Moyen Âge à travers les âges,
Neuchâtel, Éditions Livreo-Alphil (Focus, 27),
2019.
L’a. propose dans cet ouvrage une « archéologie » de
la passion moderne pour le Moyen Âge. À travers un
parcours globalement chronologique, qui n’empêche
pas des retours en arrière ponctuels afin de clarifier
les mouvements contradictoires de la réception du
Moyen Âge, Alain Corbellari livre une synthèse effi-
cace des motifs et des enjeux du perpétuel retour du
Moyen Âge dans nos civilisations occidentales. Pour
cela, il s’appuie sur les principaux jalons de l’histoire,
de la littérature, de la linguistique, de l’art et de la
philosophie, qui constituent autant de repères pour le
lecteur dans ce panorama long de plusieurs siècles.
Il est à noter que l’a. privilégie l’expression « récep-
tion médiévale » au terme de « médiévalisme », lequel
pouvant selon lui manquer de clarté puisqu’il renvoie
à la fois aux usages du Moyen Âge dans les périodes
ultérieures, et à l’étude de ces usages.
L’ouvrage est composé de huit chapitres chrono-
logiques et d’une étude de cas consacrée à la
bande dessinée.
Chap. 1 : « Le Moyen Âge par lui-même – de
Chrétien de Troyes à Pierre Sala »
Dès les premières pages, l’a. rappelle le rôle des diffé-
rentes renaissances qui parcourent toute la période
médiévale, et les ruptures internes qui ont souvent un
impact bien plus conséquent que la supposée césure
entre « Moyen Âge » et « Renaissance » – notamment
l’avènement carolingien du milieu du VIIIe s. L’a.
fait un point sur ces nombreux mouvements poli-
tiques et culturels qui font évoluer la société médié-
vale, en mettant tout particulièrement l’accent sur
la Renaissance du XIIe s., déjà perçue par les a. de
l’époque. En rapprochant les perspectives parfois
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interroge la perception médiévale de l’Antiquité,
qui prend la forme d’une querelle des Anciens et
des Modernes avant la lettre. C’est aussi à cette
époque que se développe l’imaginaire aujourd’hui
encore associé au médiéval, du moins dans ses
facettes les plus positives – l’image « noire » du
Moyen Âge émanant tantôt de la société pré-féodale,
tantôt de la Renaissance. Le chapitre se clôt sur les
premières polémiques littéraires, manifestation, selon
l’a., de l’esprit de « changement dans la continuité »
caractéristique de la période.
Chap. 2 : « Le Moyen Âge refoulé – de Pétrarque
à Voltaire »
L’a. montre ensuite la filiation qui relie le Moyen Âge
à ce que nous nommons la Renaissance, en parti-
culier durant la première moitié du XVIe s. L’œuvre
romanesque de Rabelais apparaît en ce sens comme
un aboutissement et un prolongement de la tradition
littéraire médiévale, et non comme le signe d’une
rupture. Ce n’est qu’à partir des années 1550 que
la littérature médiévale perd de son influence, suite
à l’interdiction de la représentation des mystères et
au double rôle littéraire et linguistique joué par les
poètes de la Pléiade, notamment suite à la publica-
tion de la Défense et Illustration de la langue fran-
çaise par Du Bellay. Si la littérature de colportage
se maintient jusqu’au XXe s. et contribue à la survie
de motifs épiques et médiévaux, le XVIe s. marque
un net recul des publications issues ou inspirées du
Moyen Âge. Au milieu de ce déclin, A. Corbellari
constate cependant l’impact durable de certaines
« survivances nationales » en Europe : l’Arioste en
Italie, Malory en Angleterre, et bien entendu Amadis
de Gaule en Espagne, essentiel ne serait-ce que par
son influence sur le Don Quichotte de Cervantes.
Si quelques auteurs, comme Jean Chapelain, tentent
encore de défendre le roman de chevalerie jusqu’au
cœur du XVIIe s., la tendance reste majoritairement à
l’oubli, voire au dénigrement.
Chap. 3 : « Le Moyen Âge contre les Lumières –
de Fauchet à Stendhal »
Ce chapitre insiste sur la démarche d’érudition déve-
loppée tout au long du XVIIIe s., où les productions
du Moyen Âge sont soigneusement répertoriées et
classées. Dans un chapitre qui revêt parfois à son tour
l’aspect d’un catalogue, l’a. convoque de nombreux
spécialistes ayant contribué à la naissance du médié-
visme, et ce sous toutes ses formes. Ce sont alors
principalement les aspects historiques, archéologiques
et linguistiques de la période médiévale qui intéressent
les « Antiquaires », ces intellectuels qui se placent
de fait en opposition au mouvement ouvertement
progressiste des Lumières. Les entreprises menées
font état d’un fort attachement aux valeurs nationa-
listes et aristocratiques. La littérature n’est pas en
reste, puisque l’a. liste les grandes rééditions et adapta-
tions de textes médiévaux, parmi lesquels Le Roman
de la Rose et les œuvres de Thibaut de Champagne,
qui traduisent une volonté de valoriser une certaine
image de la courtoisie médiévale. Paradoxalement,
l’a. montre tout ce que la « gauloiserie » qui se
développe à l’époque doit à ces perspectives sur
la littérature et la culture émanant d’une certaine
image du Moyen Âge. En filigrane de ce chapitre
transparaît également l’importance de la naissance
des régionalismes, depuis une tendance celtisante
jusqu’à l’éveil de la culture occitane. L’étude finale
sur De l’Amour de Stendhal permet d’apporter une
certaine nuance entre les regards divergents posés sur
la période médiévale par le XVIIIe s. et le siècle suivant.
Chap. 4 : « Le Moyen Âge rose et noir des roman-
tiques – de Walpole à Flaubert »
Dans une première partie, l’a. retrace les grands
mouvements littéraires des XVIIIe et XIXe s., pour souli-
gner tout ce qu’ils tirent du Moyen Âge : le roman
gothique et le roman noir associent la période aux
excès les plus sombres – l’a. y inclut notamment la
perspective proposée par Sade –, tandis que le roman
historique et même le réalisme, dans une certaine
mesure, s’inscrivent dans une démarche historicisante
évidente et contribuent à revitaliser la période médié-
vale. Le chapitre évoque ainsi tout le « bric-à-brac
médiévalisant affectionné par les romantiques », avec
une focalisation toute particulière sur Chateaubriand
et Flaubert. Outre cet aspect littéraire, le Moyen Âge
dans sa dimension historique – ou historicisante –
inspire dans toute l’Europe le théâtre, l’opéra, et bien
entendu l’architecture. La construction de bâtiments
hérités de l’art gothique dans les pays anglo-saxons,
tant dans les édifices civils que religieux, ainsi que leur
reconstruction en France, offrent une nouvelle impul-
sion au tourisme médiévalisant. Cela s’accompagne
d’une glorification des cathédrales, qui deviennent le
symbole du renouveau médiéval caractéristique du
XIXe s. Si la France est plus lente à emprunter cette
voie, notamment suite à la Révolution, elle s’attache
toutefois à la conservation du patrimoine médiéval,
sous l’impulsion de grands noms comme Mérimée,
Didron et Viollet-le-Duc – à travers des démarches
certes très différentes. A. Corbellari suggère par
ailleurs l’existence d’usages nationalistes et identi-
taires du Moyen Âge, sans toutefois explorer cette
piste. Enfin, l’a. montre que le siècle atteint aussi
une certaine saturation, en particulier vis-à-vis d’un
Moyen Âge d’apparat qui n’entretient que peu de




Chap. 5 : « Le Moyen Âge érudit – de Bodmer à
Bédier »
Ce chapitre met en évidence le rôle essentiel des histo-
riens, philologues, philosophes et artistes allemands
dans le renouveau du Moyen Âge universitaire et
littéraire, et dans l’instauration de méthodes scien-
tifiques dans la recherche en médiévistique. Leur
travail d’érudition permet la (re)découverte de textes
majeurs et leur édition, comme avec la Chanson des
Nibelungen et Parzival. En parallèle de ces études
allemandes centrées sur la recherche des origines,
l’imaginaire médiéval se teinte d’éléments de
mystique et d’ésotérisme, qui contribuent à revivifier
le légendaire de l’époque. Wagner, dont la plupart
des opéras prennent pour cadre différentes facettes
du Moyen Âge, contribue notamment au dévelop-
pement d’une mythologie germanique, puisant à la
fois dans l’épopée allemande médiévale qu’il réha-
bilite et dans les sagas scandinaves. En France, c’est
l’héritage celtique qui continue d’être valorisé à la
suite du romantisme, et qui entre brièvement dans
le champ de l’érudition scientifique. Mais toutes ces
perspectives facilitent également l’association du
Moyen Âge à des revendications nationalistes voire
raciales, de plus en plus fortes au cours des XIXe et
XXe s. Là encore, le sujet n’est qu’effleuré. Malgré la
mise au jour de manuscrits comme celui d’Oxford de
la Chanson de Roland, et la valorisation des études
philologiques, les textes médiévaux restent pour ainsi
dire inaccessibles au grand public, d’autant plus que
les spécialistes tendent à privilégier l’étude des motifs
plutôt que le style des auteurs médiévaux.
Chap. 6 : « Le Moyen Âge idéalisé – de Bloy à
Aragon »
En continuité avec le positivisme, le milieu du XIXe s.
marque en France un net recul de l’intérêt pour le
Moyen Âge. Il faut attendre le déclin du naturalisme
pour retrouver une exaltation de l’imaginaire médiéval,
largement permise par le renouveau du catholicisme
qui s’étend jusqu’à l’entre-deux-guerres dans tous les
domaines : littérature, musique, philosophie, etc. À la
suite du romantisme allemand, cette glorification du
Moyen Âge reste très présente dans les œuvres des
symbolistes et des décadents. A. Corbellari montre
bien les différentes approches perceptibles en Europe
vis-à-vis du Moyen Âge, notamment en soulignant
la pérennité d’un Moyen Âge idéalisé outre-Manche,
comme le souligne l’influence des préraphaélites.
L’opéra médiévalisant, qui s’appuie plus sur l’ima-
ginaire de l’époque que sur le Moyen Âge historique,
connaît lui aussi un essor important, de même que
le chant grégorien. Sous l’impulsion de grands noms
de la médiévistique, comme Joseph Bédier à qui l’a.
consacre plusieurs pages, un nouvel accès aux textes
traduits et adaptés est proposé. Même si l’accès aux
textes originaux est toujours restreint, la période
de l’entre-deux-guerres apparaît selon l’a. comme
« un âge d’or de l’imaginaire médiéval », concomi-
tant au néoclassicisme et annonciateur d’une vague
conservatrice qui s’empare de nouveau du Moyen Âge
à des fins politiques. L’imaginaire médiéval est ainsi
exploité sous tous les angles politiques, religieux et
nationalistes, en France comme à l’étranger. Bien que
traité rapidement, le sujet a le mérite de suggérer les
usages contradictoires de la période.
Chap. 7 : « Le Moyen Âge suspecté – de Twain à
Kristeva »
Les Trente Glorieuses, période profondément
moderniste, prend ses distances avec l’imaginaire
médiéval, trop connoté suite aux utilisations fascistes
de la Seconde Guerre mondiale, ou jugé désuet.
En littérature, le regard porté sur le Moyen Âge est
alors décalé, comme à travers l’œuvre de Twain, ou
désabusé, comme chez Eliot et Gracq. Ce sont les
genres dits « populaires » qui continuent de faire
vivre une période médiévale idéalisée, notamment
dans le cinéma hollywoodien, le roman historique
et la musique. Il est dommage que ce chapitre, plus
court, ne fasse qu’effleurer ces productions popu-
laires, pourtant essentielles dans notre conception
actuelle de l’imaginaire médiéval. Les évolutions
de la recherche sont abordées plus en détail, et l’a.
prend d’ailleurs soin de souligner le décalage, dès
les années 1950, entre le renouveau des études euro-
péennes et états-uniennes d’une part, et d’autre part,
la réticence de la critique moderniste et structuraliste
à s’approprier la littérature médiévale sans sombrer
dans la condescendance.
Chap. 8 : « Le Moyen Âge réhabilité – de Zumthor
à George R. R. Martin »
En écho à l’éclectisme qui caractérise le post-moder-
nisme, le huitième chapitre aborde le retour en force
de l’imaginaire médiéval à partir des années 1970,
et ce dans toutes ses facettes artistiques, littéraires
et historiques. Si les inspirations médiévales en
architecture et en musique sont abordées rapide-
ment, notamment au travers de la redécouverte de
la musique baroque, l’a. accorde plusieurs pages
à la littérature, depuis Le Nom de la Rose jusqu’à
l’influence majeure de la fantasy. Sur ce point, on
regrettera la confusion de l’a. entre fantasy et heroic
fantasy, ainsi qu’un certain manque de considération
pour l’érudition et la culture des amateurs du genre
– parmi lesquels A. Corbellari mentionne tout de
même Gracq. Les phénomènes de contamination réci-
proques entre fantasy et science-fiction sont cependant
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de l’imaginaire médiéval et celui issu de l’Antiquité,
que l’on s’étonnera pourtant de voir systématiquement
placés en concurrence. Du point de vue universitaire,
de nouvelles démarches de vulgarisation sont amor-
cées dès les années 1970, en particulier à travers les
éditions bilingues, longuement étudiées, les débuts
de la numérisation de manuscrits et les démarches
d’hybridation entre recherche historique et pratiques
fictionnelles.
Chap. 9 : « Un exemple de réception moderne –
le Moyen Âge en BD, de Prince Valiant à Kaamelott »
Ce dernier chapitre propose une focalisation sur
la bande dessinée médiévalisante, débutant par
l’incontournable série Prince Valiant et par tout
ce que Les Schtroumpfs doivent au Moyen Âge.
L’a. distingue trois vagues successives dans le
traitement de l’imaginaire médiéval en BD :
une première période d’idéalisation, une deuxième
de recherche de « réalisme » historique – ou du moins
de forte historicisation – et une troisième de fantasy
ou de « fantasmagorie » – l’a. mêlant ces appella-
tions sans plus de distinction. À travers un pano-
rama riche qui n’empêche pas quelques jugements
de valeur, A. Corbellari souligne tout le potentiel
narratif, esthétique et historique de ce qu’il nomme
« l’âge d’or de la BD médiévalisante », dans lequel
se trouve la production actuelle. Le chapitre intègre
quelques parallèles ponctuels avec le cinéma, mais
ne dispose pas de la place nécessaire pour inclure des
perspectives sur le jeu de rôle, le jeu vidéo ni d’autres
formes créatrices, comme le regrette d’ailleurs l’a.
En conclusion, l’ouvrage s’achève sur de brèves
allusions aux usages politiques, identitaires et reli-
gieux de l’imaginaire médiéval dans notre contexte
contemporain, montrant l’étonnante variété – et la
fécondité – de ces appropriations.
Le Moyen Âge à travers les siècles propose un pano-
rama riche de la culture européenne, qui ne s’arrête
pas aux grands mouvements de l’histoire, de l’art et de
la littérature, mais qui met en évidence les hésitations,
les nuances et les retours en arrière dans la repré-
sentation et la réception du Moyen Âge. Ce faisant,
l’a. rappelle bien que le médiévalisme n’est pas un
mouvement linéaire ni uniforme, mais résulte d’aspi-
rations individuelles parfois contradictoires – mais
toujours éloquentes.
Malgré des efforts d’intégration de la recherche
européenne et états-unienne, la perspective univer-
sitaire proposée dans l’ouvrage reste majoritairement
francophone. Il est par ex. dommage que l’a. ne se
soit pas davantage tourné vers les manifestations
de médiévalisme existantes et pensées à l’échelle
internationale, comme le congrès « The Middle Ages
in the Modern World » réunissant chaque année
des centaines de médiévistes et médiévalistes, de
même que les innombrables sessions consacrées à la
réception du Moyen Âge, sous toutes ses formes, aux
congrès de médiévistes de Leeds et de Kalamazoo.
Fort d’un corpus déjà immense et hétérogène, l’a. fait
le choix de limiter l’étude de la pop culture, qui pour-
tant s’inspire largement du Moyen Âge. Au cinéma
et à la bande dessinée, évoqués à plusieurs reprises
dans l’ouvrage, il serait ainsi possible d’ajouter
les nombreux usages médiévalisants proposés par
les comics, la musique contemporaine, le jeu de rôle,
le jeu vidéo, etc.
Enfin, il reste regrettable que les auteurs et les œuvres
mentionnés en titre de chapitres, formant autant de
bornes chronologiques aisément identifiables pour
le lecteur, ne soient bien souvent que peu étudiés
dans lesdits chapitres – voire entièrement oubliés
comme dans le cas de la bande dessinée Kaamelott.
Ces éléments ont du moins le mérite de tracer un
rapide panorama de chaque chapitre, et d’orienter
ainsi le lecteur dans son parcours.
Les prolongements bibliographiques en fin de chaque
chapitre apportent des pistes essentielles pour le
néophyte, et des propositions d’approfondissement
toujours utiles pour le spécialiste. L’ouvrage répond
ainsi à une démarche de vulgarisation efficace et
synthétique, qui traduit toute la passion de l’a. pour
un imaginaire médiéval souvent plus complexe que
l’on pourrait le penser.
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